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-- Dons, repritIle comte, résumons: demain soir à dix heu-
res, là-bas... où vous savi S.

les deux hommen s'inalihôrcnt en signe qu'ils comprenaient.
El à minuit ù l'liOiol de don Pedro.
-Birn 1 dit Humbert-.
M. do Ilernto prit Io -manteau qu'ilavait- jeté sur la table

et le drara sur ses dpaulee, puis, ramassant le feutre qui avait
roulé sur Io plauchtir, il te co.ffa aco -u geste empreint d*une
aisance cavalière.

-Catherine 1 dil-il, tu auras demain la clef du cabinet
d'armes de l'ambassadeur.

-JO, l'aurai, répondit la jeune femmo.
-lercuriue I continua le comte, tu te charges de la girdo

de la porto de la Tourelle. Que rien ne puisse coud entraver dans
notre départ.

-Reposceen sur.moi, dit Mcrcurius. Demain Bernard
aura les mots de passe.

-- Le tr&e-r Ie regarde également
Merourin sourit.
-Le million Mû il en monnaie d'argent aulien d'iltre en

quadrup'les d'or, j'ai les bras suez robustes pour l'emporter I dit-
il orgiieiiieutiouent.

-Toi, Humbert, tu fea>s tout préparer dans la journée pour
notre fuite, tu présideras îýu départ des nôtres. Garde trente
hommes d'etcorte, e'est aser. La force brutale ne peut Cite
employée, -il ce s'agit que de ruse, et un plus grand nombre noua
gontrait, loin de nous servir. Que les autrps prennent dès le
matin la route de Normandie.

-Compte sur moi-I dit Humbert,
-Et demain soir à dix heures là-bas I
-Nnus y serons 1 dirent-ià la fois les deux hommes.
-Mais, ajouta Huwmbert, y sera.t.il, Lui ?
-Oui I répondit le comte.
-Tu en es tûr ?
-J'en.suis tûtr I
-Tu l'as vu ?... il te l'a dit ?
-Nou, mais il a deri.
-A qui?

A mw-lre Endes.. fi.lui 4onno mrsc vous ppur demain
soir à dix heures, au lieu ordinaire, pour expérimenter selon ce
qu'il avait Promis...

-Ah 1 sdcria Humbert, je comprendis tout maintenant, ýet
tu as rait-on.

.- Séois doute, ajouta Merenrina. Nous aurons du même
coup l0e so.t, l'homme et la femme.

-Clt.st-diro la Fuissance, la tranquillité et l'amour, dit le
comte de B mnac.

-Vous part(z ? fit Catherine ou voyant le comte lui envoyer
un geste amical.

-Oui, ma belle 1 J*ai besoin de prendre quelques heures
de repo.s. Ne~ dois-je pan- me battre demain pour tes beaux yeux.

-Tu-te bats? fit- Humirt.
-Avc qui ? ajouta Mcrouriz.s
-Ast.o La Guicho.
-Pourquoi 1?
-Voud ne devinez pas ? dit le comte en couriant.
Les deux hommes mai.qu6s firent un signe n6gasîf.
Demain matin, à dIix hiures, Io' capitaine La Chcsinsye con-

duira cas hommes sur la route de Normandie, et, l'y rgncontre-
ra sans doute. Dane tous les cas, les siens le verront.

Ne faut-il pas que le comte de Bcraze soit bien et incontes.

tablement do es personne à la mêmne heure 0n d'autres lieux ?
Que veules-vous do mieux qteli duel pour constater Un pareil
féit ?

-Tu cs digne de nouoscoucmauae;, Reynold 1 dit Mlercui.
ring en s'inclinaont.

.- A demain alors?
-A demain 1
-Au revoir, Catherine I Et songez tous à ce que ehacanq de

vous a à fairol1 La partie esubello à jouer et plus beile à g-ignerî1
la nuit prochaine, à pareille heure, nous devons quitter

Paris., emportant ehacurala femme que nous aimons, le miltieu
qui nouse manque, et un laitisaut 'derrière nous notre ennemi mort
et nos advers'aires tenifi6i 1

Et le comte de Bernie adressant à Catherine n dernier
geste d'adieu, sortit de la più.ce et gravit lestement les marches
de l'escalier.

Humbert le suivit.
Apiâs avoir parcouru, en sens opposé, le chemin que le gen.

tilhomme avale suivi seul au milieu des ruines, quelques heures
auparavant, les deux 'hommes atteignirent le parloir de l'abbays
donnant sàr la rue do Deux-Equs.

M. de B..rnae b'approcha de la fenêtre qu'il avait si lest,
meut-franchie pour pénétrer dans l'intérieur, et u~anqa douas.
ment la tête par l'ouverture.

-Personne, dit-i. La iue est déserts et la nuit plus noire
encore1

Et enjambant vivement l'appui de la fnoi2tre, il sauta dans
la rue.

-Veille à l'archer 1 mumura Hambart. on-lui serrant Ioi
mains.

-Et toi, veille snr Oatherine I Sa passion peur Mercunlui
ma paratt un peu %rop-vive pour être bien vrais. Cette femme
n, les trois quati de n'ossecrets... Prends garde 1

M. de Bernne senveloppa. dans log' plis do son long manteau
et s'enfôDea dans l'ombré.

HEua.bert, le suivit dei yeux durant l'espace' de quelques
secondes, pui sautant à con tour au dehors, il. disparut dans les
ténèbres cn prenant une direction diamétralement epposdé.

* La comte s'était dirigé versIles Halles, Humbert gagna les
abords de l'hôtel -Soissons.

Troj4 heures du- matin ratentisqaient alors dans le silence do
la nuit à l'horloge do-l'église Saint-Eustacho..
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Le Prd.aux-Cleico, dont il a été ai souvent- qtuestibnýdscs
une foule de romane, de podsiesq, d'ouvrages de toutes.sortes et de
toutes valeursq, était -une vaille prairie, riante et-fralcho, plantée
d'orbi es et sem6u de bauisn, qui dtendait sur la rive gauche
de la Seine, en face du Louvre.

Cette prairie occupait l'emplacement circocscrit aujour-
d'hui à. l'est par la rue Màr1.ice,.à l'ouest par lui rue de Bout.
grage, au sud par la rue S cins-Darninique et au-nord par les quel.
Voltaire, Malaquais et par, la majeure partie du quai d'Orsay.

Sa longueur doeet à l'ouest dtait de'quatorze conta métros
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